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Le chancelier de fer, l'homme né-

faste devant qui l'Europe tremble
comme elle tremblait autrefois devant
Napoléon, ce nain politique qui était
en même temps le géant des batailles,
a mis tout récemment sa main dans la
main de Ferry.

Lechoucroutier de Varzin veut cou-
ronner sa vie par une dernière infa-
mie. Ce diplomate cuirassé n'aime pas
M. Gladstone, le premier d'Angleterre,
pas plus qu'il n'a aimé son prédéces-
seur Beaconsfield, pas plus qu'il n'aime
les ministres du czar, ni ceux de son
impérial cousin d'Apsbourg.

M. de Bismarck, comme Louis XIV,
n'aime que lui, ainsi disait de ce roi
orgueilleux le modeste Saint-Simon.

Cependant, la ruse, comme'la force,
voulant aussi primer le droit, le chou-
croutier prussien paraît aujourd'hui
animé d'une vive affection pour la
France — et ses gouvernants (!)

Quand Louis XI, de fourbe mé-
moire , méditait quelques mauvais
coups, il affectait une dévotion exagé-
rée, couvrait de baisers la Notre-Dame
en plomb qui ornait la boucle de son
chapeau, alors les mandarins de sa-
cour, exécuteurs de ses hautes et bas-
ses 'œuvres, Tristan et Olivier, en
voyant ses dévo es simagrées, compre-
naient qu'ils devaient fourbir leurs
rapières et tenir leur poudre sèche.

Si nous étions prudents, en France,
nous imiterions ce sage exemple, et
quoique notre glorieux Corneille ait
dit que l'amitié d'un grand était un
bienfait des dieux, nous nous rappel-
lerions plutôt le vers du poète latin :

Timeo Danaos et dona ferentes.

Oui, il faut se méfier des présents
de ce grec d'outre-Rhin.

L'alliance de l'Angleterre n'a ja-
mais rien rapporté à la France ; mais
quand ce farceur politique, coiffé d'un
casque à pointe, veut nous brouiller
avec la perfide Albion, en collant ses
lèvres sur celles de Ferry, nous devons
avoir mille raisons de nous défier de
lui et de son comparse.

Ce croquemitaine cuirassé passe sa
fie à brouiller ies nations et les hom-
mes, il se met tout à coup en tête de
'aire de la France, le représentant des
droits de l'Europe dans la question
égyptienne, alors qu'il savait, le fourbe,
que cette question n'était autre qu'un
écheveau de soie dans les griffes d'un
chat.

La Franee serait aujourd'hui dans
de beaux draps si elle avait écouté les
perfides conseils de ce perfide conseil-
ler qui avait un jour ouvert ses bras
au sinistre gredin qui préside son con-
seil des ministres.

Ferry et Bismarck sont bien deux

hommes faits pour s'entendre et se
donner le baiser Lamourette.

Ferry, comme César, rêvait batailles
et conquêtes, il rêvait aussi, pour lui
et les siens, des cascaeds d'or, et, sur
les conseils de von Bismarck, il s'est
lancé dans une expédition aussi cri-
minelle que lointaine, aussi criminelle
que ruineuse, l'élite de notre armée
dans un gouffre qui est l'enfer du
Dante.

Et l'on s'est engagé dans les lianes
ou les déserts de Madagascar et l'on a
failli intervenir en Egypte. On a failli
ajouter Khartoum à Waterloo et Se-
dan, sous le rire narquois de Bismarck
et de ses Prussiens.

C'est l'Angleterre qui essuie cette
honie ! Tant mieux pour nous et tant
pis pour elle, car elle n'avait aucun
droit d'aller combattre uh peuple qui
ne lui avait causé aucun préjudice, qui
s'armait pour reconquérir son indé-
pendance et qui, même, avait droit aux
sympathies de tous les amis de l'huma-
nité. Elle n'avait même aucun intérêt
à intervenir dans cette lutte des op-
primés conire leurs oppresseurs.

Aujourd'hui elle expie cruellement
son ambilion démesurée.

Souhailons que l'ambition de Ferry-
Don Qu.chotte n'ait pas le même sort
en Chine que l'Angleterre au fcoudan.

Ferry est l'homme le plus dange-
reux des réactionnaires, le plus impo-
pulaire de France, le plus antipatrio-
tique;de>nqtre pays; ceux qui le ser-
vent et le soutiennent sont les enne-
mis de la' République vraie, de la
République loyale, égalitaire, de paix,
de progrès et de justice.

Les électeurs sauront s'en souvenir
et apprécier quand arrivera le mo-
ment.

J.-B.-A. PAGES.

Un peuple qui ne sent pas le poids de
Vesclavage est parvenu à un tel degré
d'abrutissement, qu'il ne conçoit au-
cune idée de la liberté politique.

ALFJERI.
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U GUERRE AVEC LA CHUE

Nouveau combat

Le général Lewal, ministre delà guerre,
a communiqué au conseil des ministres, une
dépêche du général Brière de l'Isle annon-
çant qu'il continue sa marche en avant et
qull a violemment repoussé une attaque
que les Chinois avaient dirigée contre son
flanc gauche.

Nos pertes ont été de 1 tué et 2 blessés.
Voici la dépêche du général Brière de

Wsle.
Le général Brière a eu un léger engage-

ment le 9 avec les Chinois.
H a eu deux tués blessés et six. |

' L'ennemi a été rejeté sur Than-Mdï.

Le générai Prière a repris le 10 sa mar-
che, sur Lang-Son.

Le ministre de la marine a confirmé la
présence de l'amiral Courbet à Guzlaff, à la
t ête d'une partie de l'escadre.

Ii«>8 tué» e* le» blessés

Au ministère de la guerre on a reçu îa
liste officielle des officiers et soldats tués
et blessés aux combats de Dong-Son Cette
liste sera donnée à la presse après que les
familles intéressées en auront reçu commu-
nication.

A «o»" ———

LES LIVRISSCOLAIRES

La direction de l'enseignement primaire
vient d'adresser aux directeurs et aux di-
rectrices d'école une circulaire au sujet
des livres scolaires.

lies directeurs et directrices sont invités
à procéder immédiatement à un récola-
mer) t des livres qui se trouvent à l'heure
actuelle, dans leurs écoles, soit en dépôt
soit entre les mains des élèves, et à dres-
ser une liste de ceux de ces livres qui
auraient cessé d'être autorisés.

Il leur est recommandé d'apporter le
plus grand soin dans l'exécution de ce
travail, afin qu'aprè* cette dernière et
définitive opération il ne se trouve plus
dans leurs écoles d'ouvrages autres que
ceux dont l'usage est autorisé par l'admi-
nistration.

 ~^g^_.—i j 1 ,

in* fo j~i*!.a;tic>:o.s
I/ex|60»iftB4?sk «e &y»£SS»

La sous-commission des. finances pour
l'Exposition de 4880 a consacré sa dernière
séance à la continuation de la discussion
de la question du fonda de garantie.

M. Christophle voudrait que le gouverne-
ment demandât vingt-quatre millions au
crédit public pour cette grande entreprise.

M. Magnin, au contraire, ne désirerait
qu'une souscription restreinte, s'adressant
à un public spécial, qui par conséquent, ne
devrait pas excéder dix millions.

Finalement la sous-commission a émis
un vœu, tendant à la constitution d'un fonds
de garantie au minimum fixé à vingt mil-
lions, mais à maximum indéterminé.

M. Boulanger a été chargé de rédiger'
dans ce sens un rapport destiné à la com-
mission plénière, qui se réunira lundi pro-
chain pour en entendre la lecture.

lie" eïa«ïéra e* «es alliés

M. Alphand vient de publier un tableau
donnant l'état des immeubles où des cas
de choléra avaient été constatés à Paris,
lors de la dernière épidémie, du 7 novem-
bre au 20 novembre.

1740 immeubles ont été atteints, 1,005 se
trouvaient dans des conditions satisfaisan-
tes, 431 dans des conditions médiocres, 240
en mauvais état et 34 dans nn très mau-
vais état.

552 immeubles étaient alimentés par
l'eau de rivière.' 334 par l'eau dô source, et
851 par l'eau du canal de l'Ourcq, et cela
dans des conditions plus ou Mtfirié satis-
faisantes.
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KROPQTK1NE
Nous apprenons que le citoyen Kro-

potkine est assez dangereusement malade
à Clairvaux, où le gouvernement de la
République française le détient au mépris

de la solidarité révolutionnaire pour
l'affranchissement des peuples.

On avait espéré un moment l'amnistie
pour les citoyens condamnes à Lyon par
Jacomet, et que le savant russe aurait pu
se faire soigner dans une maison de santé, .
car l'éminent citoyen a beaucoup souffert
dans les geôles russes.

C'était peu Connaître nos gouvernants
que de leur prêter une pareille intention.

Que leur importe la santé du Taillant
socialiste î

La question Rouvier j  '

Après la question Blandin, dont la soin- ",
tion se trouve de nouveau ajournée, voici |
surgir une nouvelle question, la question I
Rouvier.

Lorsque M. Rouvier est entré dans le ca» |
binet. il y a quelques mois à peine, la ques- 1
tion agricole était pendante devant la Cham-|
bre. Elle avait préoecuqé les membres duf
Gouvernement. s

Il n'est pas venu à l'esprit de M. Jules |

;Ferry de penser que les opinions libre-jf
échangistes du nouveau ministre du com-
merce pourraient le gêner plus tard, pas|«
plus qu'il n'est venu à l'idée de M. Rouvier|
qu'il pourrait se trouver placé dans une si-If"
tuation fausse le jour où son collègue d'èl.
l'agriculture viendrait devant le Parlement»
soutenir au nom du gouvernement un pro-i
'jet de loi en faveur de la protection. .§«

Mais aujourd'hui on se demande s'il est il
:possible que M. Rouvier reste dans le ca-j§
binet le collègue de M. Méline. C'est ïèM
Chambre, c'est l'opinion publique, ce sontrf,
les délégués des chambres syndicales de M
Marseille qui ont posé la question.

LA TAXE MILITAIRE

La commission de l'armée délibérera prof 1
ichainement sur la taxe militaire que M.»
|Ballue propose d'appliquer aux dispense»!
Idu service obligatoire de trois ans.

M. Bougues, député de la Haute-Garonne,J|
arepris urne proposition de M. Caze, inspiréôl

rpar Gambetta, et il va la soumettre à làf-
commission de l'armée. 1

Aux termes de cette proposition, la taxeg-
militaire serait proportionnelle au revenuf
du 'militaire pendant la durée du servie®
dont il serait dispensé.

M. Bougues pense, non seulement que
l'application de eette taxe serait plus équi-
table que celle de M. Ballue, mais que son
application servirait à l'aire l'expérience da
l'impôt générai sur. le revenu.
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-A^otu alités

« Les révolutionnaires d'Espagne ont
envoyé des menâees de mort à plusieurs
procureurs du roi »

J'en ferais bien autant vis-à-via de ceux
de Franee, si je n'avais pas peur d'être
emballé le lendemain ; mais j'ai peur !

« Le gouvernement péruvien a avisé
M Ferry qu'il avait suspendu les décrets
atteignant nos produits. »

Ce n'était pas les décrets qu'il fallait
suspendre, mais Jules, et par les favoris
encore.

« Le conseil d'Etat vient d'être saisi de
nouvelles affaires concernant les caisses
dô secours des prêtres vieux et in-
firmes. »

Ah ça ! mais en lisant cette dépêche.



J'ai trouvé un moyen, moi, et nn chic en-
core : c'est de prendre dans la caisse des
archevêques et des évêques poui payer
les vieux de la bande, ou de leur couper
radicalement les vivres ; hein ! c'est-y
trouvé ce truc-là ?

« Des ordres ont été envoyés à Aden,
Massouah et Souakim, en vue de l'achat
4e chameaux pour l'expédition. »

Au quai d'Orsay on aurait trouvé tout
ça sur place. Et y a de çuoi choisir, z'en-
fants, y a de quoi choisir. _^ ._ . .jffijl

*.— ... . -
« Jules Farry vient de souscrire pour

100 francs au monument d'About. » , *

Le pépitier vosgien est à bout de géné-
rosité. Dêche ! dêche !

—
« Un député vient d'avoir une idée origi-

aale (c'est rare !). Il propose de permettre
aux voyageurs le vote par la poste. »

Tapée l'idée da gone; les électeurs
affranchiront leur vote en attendant qu'ils
n'affranchissent eux-mêmes.

« Le Drapeau, organe du bruyant
M. Dëroulède et de la bruyante « Ligue
« des patriotes », est en déconfiture. La
aoeiétô dn journal a été dissoute. »

C'est un drapeau qui ne flotte plus.
Tout est rompu, mon gendre.

« M. Léon Say, qui rentrait chez lui,
s'est blessé au genou en descendant de
tramway. »

C'est le comble de la courtisanerie. En
attendant que Philippe VII soit sacré roi,
son fidèle serviteur s'est fait couronner.

PETIT-POUCET.
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PETITES NOUVELLES
Rome. — La Fanfulla annonce qu'une

fc-oisième expédition, forte de deux ba-
taillons d'infanterie, d'une section d'ar-
ttllerie, d'une compagnie de génie s'em-
barquera à la fia du mois à NapLis à bord
de la Birma»ia et du Washington.

Gomme la première, la seconde expé-
dition partie aujourd'hui de Naples pour
la mer Rouge, aura un chapelain, capucin
italien né à Khartoum, qui parle l'arabe
aussi bien que l'italien.

— On annonce que M. Coffino, ministre
de l'instruction publique, a l'intention de
proposer de rendre l'étude de la langue
française obligatoire dans les écoles clas-
siques secondaires.

Madrid. — Une collision s'est produite
aujourd'hui entre deux trains sur le che-
min de fer de Malaga à Grenade.

Il y a eu dix blessés, dont cinq légère-
ment.

Genève. — D'après un relevé fait tout
récemment, il se trouve actuellement
deux mille anarchistes en Suisse; la plu-
part d'entre eux sont des étrangers.

Il existe des sections anarchiques à
Zurich, Winterthur, Saint-Gall, Zug,
Lucerne, Berne, Bâle, Fribourg, Lausanne
et Genève.

Le nombre des policiers étrangers se-
crets en .Suisse s't»st considérablement
augmenté dans ces derniers temps.
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Indisponibles en cas de guerre

On se rappelle que, lors de la première
délibération sur la loi de recrutement, il fut
convenu que le ministre de la guerre ferait
annexer à cette loi un tableau des divers
fonctionnaires, employés et agents des gran-
des administrations publiques, qui seraient
indisponibles en cas de guerre pour le ser-
vice militaire.

Le nombre de ces indisponibles s'élevait
à 140,000, dont la plupart à même de rem-
plir des fonctions d'officiers, de sous-ofâ-
ciers et de caporaux dans nos troupes de
seconie ligne.

Le général Lewal vient d'envoyer à la
commission de l'armée la liste définitive
des fonctions et emplois conférant l'indis
ponibilité en cas de guerre.

Le nombre en est réduit à 15,000.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

L'Angleterre et le Mahdi J

ML i """""'"~~"" I
Sj» Bataille de HLerhikau '

fclOBT nU GÉNÉRAL E AELE

[•.'"' Londres, 12 lévrier,

Le correspondant du Standard, qui, suit
la colonne du général Earle, télégraphie
qu'une bataille sanglante a été livrée mardi
dernier :

Les troupes anglaises sont attaqué l'enne-
mi qui occupait une très forte position sur
des hauteurs. Après un combat assez long,
l'ennemi s'est trouvé complètement cerné.
Toutefois, reconnaissant l'impossibilité de

tle déloger de ses positions fortifiées, le gé-
néral Karle ordonna l'assaut.

Le général fut tué en conduisant l'atta-
que. Les h-ighlanders enlevèrent les hau-
teurs à la pointe de la baïonnette, tandis
que la cavalerie s'emparait du camp en-
nemi,

Le général Braekenbury, ayant pris le
commandement, donna l'ordre d'enlever
d'assaut les dernières positions des enne-
mis, ce qui fut exécuté avec un admirable
entrain. La lutte fut alors terminée ; elle
avait duré cinq heures.

Il y a eu grand massacre de rebelles.
Ceux-là seulement ont survécu qui ont ptt
s'échapper en traversant le Nil à la nage.

Le chef des rebelles, qui venait de Ber-
ber, et plusieurs émirs sont restés parmi
les morts.

L'endroit précis où la bataille a eu lieu
se nomme Kerbikaa.

M. de Bismarck j
' VÊËB&W ' ->

;•>•<, Berlin, 12 février.

À la séance d'hier, au Reichstag, il s'est
nroduit un incident. Comme le prince de

Bismarck terminait son discours, des sif-
flets ont retenti sur les bancs de la gauche.
Le chancelier, furieux, a bondi de son
siège et s'est écrié :

« Vous pouvez siffler ce que j'ai dit n'en
reste pas moins vrai ! »

Et comme les sifflets, recommençaient
de plus belle :

« Votre improbation, ajoute le prince de
Bismarck, marque que vous vous sentez
atteints. La créature de Dieu qui se per-
met de siffler là-bas (montrant un député)
ne commettrait pas une semblable grossiè-
reté, si elle n'avait point été troublée par
mes paroles. »

Dans cette même séance,M. Bebel, socia-
liste, a cité, à propos du projet d'augmen-
tatien des droits sur les céréales, le fait
qu'il existe en Allemagne 17 familles prin-
cières, dont les domaines formeraient en-
semble une superficie égale à celle de tout
le royaume ,de Saxe et du grand-duché de
Hesse.

M. Bebel dit que ces familles gagneront
à la nouvelle loi des millions de marcs ,
sans que leurs frais de culture augmentent
le moins du monde. Il ajoute que les nou-
veaux droits sur les céréales constitue-
raient un impôt progressif sur la misère,
et que rien n'est plus propre à accentner
les hain&s de castes que l'adoption de la
oi dont il s'agit.

~~.T~ 7?.^SL2Z^ZZa®i.—'. ___

SCANDALE CLÉRICAL
A Barcelone, vis-à-vis le jardin d'un

très austère couvent de religieuses, de-
meure un jeune ménage de commerçants.
Bans ce jardin, il y a de superbes oran-
gers chargés de fruits splentides. Or, la
femme du jeune .ménage précité guignait
avec convoitise les belles oranges : ce que
voyant, le mari résolut de se procurer
quelques-uns des fruits convoités.

La chose était facile, les orangers étant
voisins du mur d'enceinte du jardin. Bonc,
la nuit venue, notre homme, accompagné
de son frère, mit une échelle au pied de
la muraille et grimpa... Mais à peine ar-
rivait-il en haut du mur qu'un spectacle
étrange attira son attention : l'aumônier,
accompagné de quatre religieuses, tra-
versait lw jardin, et, à un moment, on en-
tendit des gémissements, un bruit sourd,
et... le groupe sacré reparut.

Seulement, l'aumônier n'avait plus que
trois religieuses avec lui

Justement intrigué, le spectateur de
cette scène voulut en savoir plus long. A
l'aide de son échelle, il descendit avec son
frère dans le jardin 11 avait à ptdne fait
quelques pas, que de nouveaux gémisse-
ments se firent entendre. Il arriva bientôt
auprès d'une espèce de citera». Il parla,
on répondit. Les deux hommes enlevèrent
une pierre : une femme était dans la ci-
terne

On l'en retira comme on put, terrifiée,
à moitié morte, .et, après de multiples ef-
forts, on la bissa sur le mur, et ses libé-
rateurs la conduisirent à leur domicile,
où elle reçut les premiers soins.

Les fameuses oranges étaient oubliées,
comme bien on pense !

La jeune nonne, — qui n'était que « no-
vice » dans le couvent en question, — se ff
trouvait dans »n état de grossesse assez'
avancé. C'est la fille d'un ex-n^gôciant de 1'
Barcelone. On s'empressa de la reconduire'
chez son père qui, la veille, avait reçu de 1
la supérieure du couvent une lettre lui'
annonçant la mort subite de sa fille La '
justice va se mêler de l'affaire.

„, .

LES CÉRÉALES ET LES BESTIAUX

M. Lebaudy a déposé un contre-projet
très important au projet sur les céréales «t !
les bestiaux. r

M. Lebaudy demande qu'on n'établisse;:
aucun droit sur les céréales et les bestiaux I
mais, par contre, qu'on exempte de tous')
droits de douanes la houille, les engrais fl
les machines agricoles et en général toutes 5;
les matières premières nécessaires à l'agrf.f
culture.

En même temps, il propose d'élever le 1
prix des places de première classe sur les $
chemins de fer et de consacrer l'excédent il
de ressources résultant de cette élévation' '
abaisser considérablement les tarifs def
transports des engrais et amendements de'.
tous genres. j

Dans le même ordre d'idées, un contre-'
projet va être présenté par M. Germain, de
l'Ain. f

M. Germain, comme M. Labaudy, da-tf
mande qu'on n'établisse aucun droit sur les'»
céréales et sur les bestiaux. Il propose def;
supprimer le principal de l'impôt foncier'-
perçu sur les propriétés non bâties. Cette''
suppression, qui profiterait à l'agriculture,!1,

ferait perdre au Trésor 118 millions.
Pour compenser cette perte, M. Germala'i

propose d'élever le droit sur l'alcool de 15$.
fr. 25, chiffre actuel, à 250 fr.

Cette élévation procurerait au Trésor un;'
supplément de ressources de 160 millionsj
soit 42 millions de plus que l'impôt foncier.ij
Ces 42 millions serviraient à équilibrer le'j
budget de 18S6, pour l'établissement duquel»;
ils sont indispensables.

FAITS DIVERS

'^w il1
 Si'aflEaire de S»Snt-»«nii«. — Avant*
hier, Mlle B..., demeurant chez ses parente,^
route de la Révolte, à Saint-Denis, matt-i-"
tait presque subitement.

Immédiatement des bruits d'empoisonné-^;
ment circulèrent dans le public et attiré-*
rent l'attention du commissaire de police.t,
M. le docteur Leroy des Barres, appeléjè
pour examiner le cadavre, déclara que W,,
mort était due à des manœuvres abortives.!;

Une enquête fut commencée. Une sage-h
femme sur laquelle planent des soupçons,k
à été arrêtée. |

L'inhumation a été ajournée jusqu'à phisï
ample informé..

Un hnt-eau de poste dévalisé. -i|
Des malfaiteurs, restés inconnus, se sonti
introduits la nuit dernière, entre minuit et»
deux heures du matin, dans le bureau <fe|
poste de Sèvres, en faisant sauter, à l'aide»
d'un vilbrequin, les serrures dss portes etjj
'.es verrous des volets extérieurs. :

i'La caisse ne contenait que quelques sou»
et des timbres-poste, le re 'oveur ayant li|

FEUILLETON DB L'AVENIR (142)

Il Cil 00 DIABLE
Par Gontraa BORTS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN

(Suttt)

— Encore une arme temporelle ! s'écria
le cordelier, quel diantre de monastère
est-ce bien là, dont les religieux sont
équipés comme des lansquenets?

— Ma foi, répliqua l'autre sans s'émou-
voir, c'est le eousin du vôtre, dont les
moines sont éperonnés comme des capi-
taines.

Le cordelier partit d'un franc éclat de
rire.

— Allons décidément, fit-il, l'air qu'on
respire en ce bienheureux couvent doit
avoir des qualités exceptionnelles. Les
vieillards y ont la répartie aussi prompte
que les jambes...

— La* sobriété, cher frère.. . les jeûnes,
l'abstinence...

— Oui, oui 5 tout cela préserve de la.
j goutte, à ce qu'il paraît !.. Tudieu ! mon
| révérend, mui, qui suis votre cadet d'une
I trentaine d'années, j'ai eu de la peine à
i vous suivre.

— Et pourquoi vous ôtes-vous donné
I cette peine, mon excellent frère ?

— Pour tâcher d'o btenir de vous un
I renseignement.

— Lequel ?
— Je voudrais bien savoir si Madeleine

| est morte ou vivante.
Lé capucin se prit la barbe à deux

i mains et sembla réfléchir.
— Je ne suis p*s grand clerc en ces

matières, dii-il enfin, mais je n'ai lu nulle
part que sa vie ne s H prolongée jusqu'à
nos jours. Saint Augustin affirme lui-
même qu'après avoir été convertie par
Nôtre-Seigneur, elle se retira au désert
et qu'elle y mourut après quelques années
de...

— Pardon, interrompit le cordelier,
vous confondez, mon révérend.

— Je confonds ?
Oui. Je vous parle d'une jeune fille qui

est, ou qui a et! notre contemporaine, et
non de Sainte Madeleine la repentie.

Alors, je veux bien que les cicq cent
I mille diables...

— Plaît-il !
— C'est-à-dire je veux bien que les

S onze mille vierges se pendent à mon cou
| si je vous comprends... mon très cher

frère. . . Une jeune fille, dites-vous ? Quel- j
le jeune fille ?

— Celle que vous aveizenlevée.
— Moi!...
Et, riant avec bonhom e, le petit moine

ajouîa en hochant la tête:
— Il n'est pas généreux à vous, mon

frère" de vous divertir au dépens d'un
pauvre vieux... Hélas ! hélas ! à mon âge
on n'enlève plus personne.

Le cordelier frappa le parquet de sa
botte éperonnée.

— Vous avez beaucoup d'esprit, maître
Brindoie, fit-il d'une voix rude et mena-
çante. Mais je n'ai pas de temps à perdre,
et dans votre intérêt, je vous conseille de f
ne pas jouer au plus fin avec moi !

XVIII
i ' C *' 3 I !

OU L'ON RACONTE à BRINÛOtE UNE HISTOIRE j

INSTRUCTIVE

En s'ei.tendant interpeller par son nom
— chose à laquelle il s'attendait depuis le
début de l'entretien — Brindoie se résolut
au parti le plus sage II rabattit son capu-
chon et laissa voir à découvert sa figure
inquiète et rusée.

Mais en même temps, il se baissa, ra-
massa le couteau tombé à terre et le planta
résolument devant lui.

— Maintenant, dit -il d'un ton ferme, à
votre tour, mon révérend père. Il ne s'a-

git plus de plaisanter, mais de m'appren-|
dre à l'instant qui vous êtes et de quelji
droit vous m'interrogez.

Maraud ! accentua le cordelier avecR
mépris.

Et d'un fier mouvement de tête, il fit|
retomber, lui aussi, son capuchon sur ses|
épaules.

Brindoie, cependant, n'y gagna rien.P
L'inconnu portait un masque noir.

— Ceci n'est pas du jeu ! insista inso-|
lemment l'aventurier.

L'autre alors se leva et dit:
— On m'appelle le Cousin du Diable. I
Brindoie frissonna de tout son corps. [i
Non qu'il partageât le moins du mondes

les idées ayant cours sur ce personnage
légendaire. Si les Augures ne pouvaient ,j
se regarder sans rire, à plus forte raison,,
les sorciers, et Brindoie, par sa mèrfti
appartenait un pou à la profession. MajM
il y avait une chose qu'il redoutait bienj)
autrement que toutes les sorcelleries pos-&
sibles, c'était le Saint-Office. B

— Monsieur Brindoie, commença^
faux cordelier, je n'ai pour mission m a»,
vous punir, ni de vous absoudre : je de' j
sire tout simplement être renseigne sur j
le sort actuel de Madeleine.

'

(A tutvrt)



précaution de porter, chaque soir," la re-
cette journalière daas son logement parti-
culier.
! La police a ouvert une enquête.

. lie meurtre de le» rue de Rivoli.
£. Nous avons raconté hier une scène de
meurtre dont la rue de Rivoli a été, dans
î'avant-dernière nuit, le théâtre. Un cons-
crit, nommé Christian (Louis-Pierre), avait
été ainsi qu'un de ces camarades, le nommé

jjDavid, camelot, assailli par cinq Italiens.
JÔes derniers avaient tiré leurs couteaux et
|en avaient frappé mortellement Christian
S'un coup dans la région abdominale. Dans
!ja mêlée, David a reçu également un coup

I
de couteau au sein droit. 11 a été transporté
i l'Hôtel-Dieu dans un état désespéré.

M. Berlioz, commissaire de police, est
jparvenu à retrouver hier les cinq Italiens
Sieur domicile, rue des Rosiers. Trois sont
jgarçons de café, deux exercent le métier
ïde tailleurs. Ils ont été écroués au Dépôt.
j Arrestatiora de récidiviste. — M.
jDulac, commissaire de police aux déléga-
tions judiciaires, est chargé d'établir Pi-
identité d'un individu arrêté pour vol à
'Qrléansville (Afrique), et que l'on croit être
jun déserteur.
! L'inculpé a déclaré se nommer Joseph
JMorelli, n'avoir jamais été militaire et n'a-
;voir passé devant aucun conseil de revi>
>sion. Il a déclaré être né à Paris en 1857,
6a taille est d<3 un mètre soixante-quinze.
jïl est tatoué sur presque toutes les par-
ties du corps : 11 porte au sein droit une
jmain tenant un serpent; sur le sein gauche,
jun dragon coiffé d'un casque ; au bras droit,
june rose et le nom de Moreilli 1870 ; au-
rdessus, deux palmiers et une main tenant
'une fleur de lis et un bracelet ; au bras gau-
che, une grappe de raisin et une pensée ;
sur le pouce droit, une fleur.

On pense avoir affaire à un récidiviste
dangereux.

i "Une el»s»gi*(c»Mr tes" 4»'«t"s Hier soir,
; à.cinq heures, trois individus, trompant la
; surveillance de te, concierge de la maison
în° 27, rue Clignancourt, montèrent au 5.
'étage et dévalisèrent les logements de Mlle
iDupuy et de MM. Trabord, employé de com-
merce, et Berigot, employé de banque.

. .'Une locataire, qui rentrait Chez elle, re-
Uflit un coup de pince monseigneur. Aux
'%ris qu'elle poussa, les voisins accoururent
^.aussitôt les voleurs se sauvèrent. 
; La porte principale de cette maison fut
fermée et huit agents de la sûreté se mi-
jrent à faire des recherches des plus minu-
tieuses.
I Deux des voleurs ont pu se sauver sur
Iles toitç. Un d'entre eux, en tombant, s'est
1 fracturé les deux jambes et a été envoyé
/d'urgence à l'hospice Lariboisiôre, où il a
jrefusé de faire connaître son identité et les
noms de, SQS complices,

s Use jaquette et un revolver chargé ont
été trouvés sur les toits.

j.,. _ '" •• * .'-—-.nBw.  m. ——,y—»

Chasse au lion
1 Depuis plusieurs mois, . raconte le Cour-
tier de Mosiaganem, les fermes des environs 
'de la forêt de M. Sila payaient, leur tribut à
un. lion qui désolait cette contrée..

Fatigués de voir leurs troupeaux dimi- .
nuer chaque jour, les habitants résolurent
de donner la chasse à cette bête féroce, et,
à cet effet, organisèrent une battue dans la
forêt.

Dix-sept des plus hardis colons rvuxquels
s'étaient joints cinq :   : .soins et un
juif, partirent dîne  . ::l!er se'poste'T par
groupes dans les '• ;ii tiers de lai forêt, où ils
pensaient devoi'- rencontrer la bête.

j.^Leur attend ne fut pas de longue durée.

'Lundi f.'iir, vers n?uf heures, cinq de ces
vaillants chasseurs, abrités derrière un ro-
cher, aperçurent le lion ; s'avançant grave-
ment et marebant 'dans l'a direction de la
ferme Paolo, située à un kilomètre environ
de la forêt.

 Arrivé à portée de leurs balles, après s'ê-
tm entendus pour faire feu ensemble, nos
ft hardis champions appuyèrent sur la

j1» -ite de leur arme et un seul coup se fit
jjjfe idre. Le lion tomba en poussant un

;:dable rugissement.

« précipiter sur le terrible gibier fut
i • nos chasseurs l'affaire d'un instant.

«s, hélas ! le lion n'était pas mort. Se
?ant furieux, il se jeta sur ces malheu-

î '.. Le premier qui tomba sous sa griffe
fu, m nommé Sanchez, père de onze en-
fants, dont l'aîné faisait partie précisément
du groupe dont nous nous occupons.

En moins de temps qu'il ne faut pour
l'écrire, Sanchez eut le ventre ouvert et la
tête broyée. Son fils, au désespoir, se rua
Sur le lion et le larda de coups de couteau,
filais d'un coup de sa iormidable mâchoire
le lion coupa net le bras droit du pauvre
Jeune homme.
1
f Deux autres, dont nous regrettons de ne
pas connaître, les noms, furent également
grièvement blessés.

Enfin, le cinquième, un israélito, nommé
Moise ben Reboh n'écoutant que son cou-
rage, s'approcha du fauve et lui déchargea
son fusil dans l'oreille. Ce fut le coup de
grâce, le lion expira.

On ne saurait trop louer la conduite de
Moise ben Reboh dans cette circonstance,
car, sans son courage, il est bien certain
qu'aucun des chasseurs de ce groupe n'au-
rait échappé à la fureur du lion.

 __ 1 !
La mitrailleuse automatique à tir j

continu
Un inventeur américain, M. Hérant

Maxim, vient de soumettre à l'examen du
gouvernement anglais une mitrailleuse au-
tomatique, à tir continu, qri paraît être le
dernier mot de l'art de tuer. C'est une sorte
de petit canon-revolver, porté sur un tré-
pied et combiné de manière â utiliser le
recul, produit par chaque détonation. Au
lieu de se se perdre, comme dans une arme:
à feu ordinaire, cette force sert à débar-s

rasser la chambre de tir de la cartouche
vide et à y porter une cartouche nouvelle,
qui fait aussitôt explosion. La pièce, une
fois montée et mise en position, tire toute
seule et d'une manière continue, aussi long-
temps qu'on lui fournit des munitions. Cette
opération elle-même est des plus simples.
Les cartouches sont fixées au nombre de
333 sur une sorte de ruban qui s'enroule
dans le « magasin » [de la mitrailleuse; le
•bout de ce ruban dépasse au dehors ; il
snffit, à mesure que la provision s'épuise,
d'acrocher au ruban qui finit un nouveau
ruban à cartouches pour que le tir se pour-
suive sans interruption et indéfiniment. La,
limite de la durée de ce tir n'est que dans-
un accident quelconque qui viendrait ar-
rêter le jeu de l'appareil, ou dans la néces-
sité de le nettoyer. Des organes très sim-
ples permettent d'ailleurs de remédier ra-
pidement à ces deux ordres d'inconvé-
nients. ' >

. ; La vitesse du tir peut être réglée à vo-
lonté jusqu'au maximum de 600 coups par
minute. Les cartouches usées tombent et
s'amoncellent automatiquement sous l'afiût
de la mitrailleuse. Enfin, la manœuvre de
ce petit canon est des plus aisées : un seul
artilleur suffit à le pointer à tous les angles
possibles et à le mettre en action, à l'aide
de plusieurs manettes.

Un carré de troupes en possession de
deux ou trois mitrailleuses pareilles, n'au-
rait évidemment pas grand chose à craindre
d'un ennemi qui tenterait de l'attaquer
corps à corps. Ce serait peut-être une arme
inappréciable contre des adversaires comme
ceux que nos troupes ont devant elles au
Tonkin et auxquels les Anglais ont affaire
sur le Nil. Elle semble en tout cas mériter
de la part des hommes compétents, l'exa-
men le plus sérieux.

J _ m

Dernière Heure

Va'/ ïs, 9 h. — On prépare au ministère
des finances un projet de loi ayant pour
but de supprimer l'exercice et de le rem-
placer par une augmentation des droits
sur les alcools.

— Le Cri du Peuple .dément qu'il
doive cesser sa publication.

— On dit que le général Billot a re-
fusé le commandement du 14e corps d'ar-
mée.

10 h — On télégraphie de St-Péters-
bourg au Daily News que de nombreux
officiers, dont plusieurs appartiennent à
la marine et à l'artillerie, ont été arrêtés
à St-Pétersbourg et â Cronstadt.

— On assure que le gouvernement chi-
nois a l'intention de réclamer une indem-
nité aux Etats-Unis pour l'expulsion des
sujets chinois établis en Californie.

11 h. — La commission du scrutin de
liste a repoussé, par sept voix contre
deux, l'amendement de M, Ribot, et a
décidé de maintenir le chiffre des habi-
tants comme base électorale.,,

La commission est d'avis que la dis-
cussion de la réforme électorale vienne
le plus tôt possible et que ^ la date des
élections générales soit fixée au mois de
septembre. Mais avant de prendre une
décision définitive à ce sujet, elle a décidé
d'entendre M Jules Ferry.

Minuit. — Les citoyens maintenus en
état d'arrestation à la suite de ïa récente
manifestation sur la place de l'Opéra ont
été renvoyés en police correctionnelle,
pour avoir cru que la rue appartenait à

•tout le monde et qu'ils avaient le droit de
s'y réunir et de discuter à leur aise.

i h. — Une dépêche du général Brière
de l'Isle dit que dans les derniers jours de
la marche sur Lang-Son, nos pertes ont
été de vingt-cinq blessés.

 —«*»•

MENUS PHOPOS»

M. Momo est un enfant terrible.
Hier soir madame sa mère recevait la

visite d'un fâcheux à qui, pour des raisons
de famille, elle est obligée de faire bon
visage.

Momo sort du salon, puis y rentre ap-
portant un parapluie tout ouvert qu'il va
tranquillement déposer entre les mains de
sa maman.

. Celle-ci, étonnée, demande une expli-
cation.

— Eh bien ! mais..., s'écrie M. Momo
en montrant le visiteur, n'as-tu pas dit
l'autre jour que ce monsieur était en-
nuyeux comme la pluie ?

 *

• »
A la correctionnelle :
— Aristide Crapouïard, vous êtes pré-

venu de vagabondage.
— Pardon, mon président, je n'ai été

prévenu de rien, on m'a pincé tout de
suite. i

— Quel est l'homme chez qui l'aumône
est le plus mal placée ?

— C'est l'aveugle ! parce que, quand il
la reçoit, il voudrait voir pendre celui
qui la lui donne.

 —o»

CONSEIL DIS PRUPH0MME8

M. Briaiou, qui avait écrit au mi-

nistre du commerce, au sujet de la

réorganisation du conseil des prud'-

hommes de Lyon, vient de recevoir la

réponse suivante :

Monsieur le député,
Vous m'avez remis, en me la recom-

mandant, la lettre de M. Ribard, conseil-
ler prud'homme de Lyon, relative à la
réorganisation des conseils de prud'hom-
mes institués dans cette ville.

En réponse à -cette communication, j'ai
l'honneur de vous informer que mon ad-
ministration a fait connaître qu'il y avait
lien de procéder à une enquête complé-
mentaire.

En effet, un très grand nombre d'indus-
tries et de professions qui existent à Lyon
ne figurant pas sur le tableau de classifi-
cation présenté par le conseil municipal,
il avait été également reconnu qu'il était
nécessaire de consulter les conseils muni-
':ipau.L des communes intéressées.

Des instructions ont donc été données
dans ce sens au préfet du Rhône avec in-
vitation : de fournir à mon ministère tous
les documents qui sont indispensables
pour l'examen du projet de réorganisation
des conseils de prud'hommes de Lyon,
tant au point de vue de la classification
industrielle qu'à celui de la circonscrip-
tion territoriale des conseils.

J'ai d'ailleurs rappelé cette affaire, le 5
de ce mois, au préfet du Rhône. Lorsque
le dossier aura été renvoyé avec les ren-
seignements nécessaires, que je commu-'
niquerai au ministre de la justice afin
d'avoir son avis, un projet de décret sera
soumis à l'examen du conseil d'Etat.

J'aurai soin, monsieur le député, de
vous tenir au courant de la suite qui sera
donnée à cette affaire.

Recevez, etc,
Le ministre du commerce,

ROUVIER.
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A TEâVERS LYON

La nuit dernière, des malfaiteurs se
sont introduits dans la propriété de
Mme veuve Gaget, route de Grenoble, 34.

Ils ont escaladé le mur de clôture, brisé
deux portes, crocheté plusieurs serrures,
et se sont emparés de divers objets d'une
certaine valeur, qu'ils ont emportés.

Cheval emporté. — Hier, à une heure
et demie, de l'après-midi, un cheval attelé
à une voiture de maître, conduite par M.
Auguste, rentier, rue de la Charité, 30,
s'est emporté sur le quai Claude-Bernard,
et, malgré les efforts de son conducteur
pour le maîtriser, a parcouru le quai à

fond de train jusqu'à l'angle de la rue des
Trois-Pierres, où il a heurté un char-à-
bancs qui arrivait en sens inverse.

Le chue a été d'un© violence telle, que
les voitures ont eu deux roues, un essieu
et leurs brancards brisés

MM. Chazeville, tripier, et Dargaud,
employé à la Faculté ont été projetés sur
la chaussée et ne se sont fait heureuse-
ment que des contusions peu graves.

Par un hasard extraordinaire, les che-
vaux n'ont eu aucun mal. •

D'un commun accord, les parties se
sont rendues chez le commissaire, pour y
procéder à un arrangement.

Mo t subite. — Hier, le nommé Etienne
Roux, âgé de 52 ans, a été trouvé mort
dans sa chambre, rue Sainte-Jeanne, 2.

Le docteur Gœstin, appelé à constater
le décès, a déciaré que cet homme avait
succombé à une eongestion pulmonaire.

Disparition. — L'on signale la dispa-
rition du nommé Eugène Oternaud, âgé
de 15 ans, et demeurant montée des Li-
las, 8.

Arrestation. — Sur la réquisition d'un
habitmt de la rue du Piâtre, des gardiens
de la paix ont procédé à l'arrestation d'un
individu qui, sous prétexte de vendre du
papier à lettres, s'était introduit dans la
maison portant le numéro 7 de ladite rue,
et y avait été surpris en train de croche-
ter une porte.

Conduit à la permanence, ce personnage
a déclaré se nommer Guillaume Barge,
âgé de 45 ans, et habiter rue Voltaire, 61.

•AMIS LYONNAIS
Salle Rivoire, avenue de Suxe, 242

Grands concerts privés de famille, sui-
vis de bal, donnés par la Société, tous les
dimanches, à six heures et demie, ,

Billet de tombola : 0,25.

SOLIDARITÉ LYRIQUE et DRAMATIQUE

Samedi soir, à 8 heures, dans les salons
de la Villa des Pleurs, cours Gambetta,
Grand bal de nuit, paré, masqué et tra-
vesti, avec une magnifique tombola qui
sera tirée à minuit précis.

Prix du billet : 50 centimes, donnant
droit d'entrée.

SALLE RIVOIRE, Avenue de Saxe, 2<f2

Samedi soir, à 7 heures et demie, grand
concert, au bénéfice d'une œuvre démo-
cratique et philanthropique, avec le con-
cours de plusieurs artistes et amateurs
bien connus du public lyonnais, sous la
direction de M. Nachury.

JOYEUX GAULOIS
Les Joyeux Gaulois préviennent leurs

nombreux habitués, que dimanche le
concert commencera à 5 h. ij2 précises et
à 8 h. et 1(2. Grand bal masqué dans la
coquette salle de M. Gamet, 8, rue de
Chartres.

UNION LYRIQUE
Dimanche 15 février à 1 heure précise,

grande fête de famille, à la Villa des
fleurs, cours Gambetta, 199, avec le con-
cours de Mlle C. de Verre, Mlle Plisson,
pianiste, M. Fort, M. Foucart, MM. Ar-
minjeon, Dsbeux, Sautemouche, Brenat,
Doutre, Lombard et la Société des trom-
pes de chasse.

ASSISES DO MOIS
Dans les deux affaires de vols soumises

hier au jury, la Cour a condamné le pre-
mier accusé, Juies Bernadelli, à huit ans
de travaux forcés ; il n'avait pas obtenu
les circonstances atténuantes et a acquitté
le second accusé, nommé Debroas, après
une brillante plaidoierie de M0 Jacques
Millevoye.

— L'audiènee d'aujourd'hui est con-
sacrée à une longue et peu intéressante
affaire de fausse monnaie.

Quatre accusés sont sur les bancs; ils
se nomment : Racle, Bois, Burat et Cha-
tanay.

Nous donnerons demain le verdict de
la Cour d'assises.

 ~-L— -O»'  * _ .

SAVOIE

— OQ nous écrit de Modane :
Les dévotes de cette localité se lamen-

tent au sujet d'un mariage civil qui a eu
lieu jeudi dernier, entre M. D..., conduc-
teur chef de train au P.-h.-M., et
Mll9 F...L.



Le curé, dans son prône de dimanche,
irrité de n'avoir pas eu à inscrire cette
union sur ses registres et peut-être ausgi
parce qu'il n'est rien rentré dans sa caisse
a cette occasion, s'en désole aussi et évan-
$élise ses ouailles :

« Ceux qui se marient civilement, dit-il,
« feraient mieux de vivre en concubinage.
« Ce sont des excommuniés si, à l'article
« de la mort, ils ne se corrigent pas. »

Bon, voilà un curé disposé à encoura-
ger le concubinage pour faire pièce au
mariage civil, le seul que la loi recon-
naisse.

ISÈRE

Nous recevons de bonnes nouvelles de
«e département, concernant les prochai-
nes élections légis atives.

Le pays se p< épare activement à la
lutte. Nul doute que la- République pro-
gressive sortira triomphante de la bataille
électo. aie.

A Samt-Jean-de-Bournay, un candidat
se disant républicain, et qui n'est autre
qu'un bonapartiste de 1870, M. Picard,
maire de Saint-Jean, étale auprès des
électeurs l'élégance de son torse pour la
coupe soignée de sa veste idem.

LOIRE

Le parquet de Saint-Etienne s'est trans-
porté hier à Sorbiers, où il était question
d'un infanticide. A la suite de l'autopsie
du cadavre de l'i nfant, toutes les pour-
suites ont été arrêtées.

— Hier, vers cinq heures du soir, le
nommé Jean Cizeron, âgé de 25 ans, céli-
bataire, demeurant rue de la Verrerie, 9,
maison Broyet, employé à la chaudron-
nerie dudit M. Broyet, était occupé à
percer une plaque de tôle, maintenue par
nne grue.

Les crochets de la grue ayant glissé, la
plaque de tôle a fait bascule et le mal- j
heureux ouvrier a eu les troisième et
quatrième doigts de la main gauche
coupés.

Cizeron a été transporté à l'hôpital.

— Un nouveau genre d'escroquerie, i
L'autre jour, dans la salle des Pas-Perdus ;
du Palais-de-Justice, un malheureux, qui
venait d'être condamné à la prison pour
homicide par imprudence, fut accosté par
un avocat qui l'engagea à former un re-
cours en grâce. L'avocat et son nouveau
client allèrent au café instruire l'affaire,
«t les honoraires furent payés d'avance,
à. cause des nombreuses démarches né-
cessaires immédiatement. Le client devait
revenir le surlendemain chez son avocat,
rue Saint-Louis, 41.

Recherches faites et renseignements
pris auprès d'un membre du barreau réel-
lement inscrit au tableau de l'ordre, il est
résulté que le prétendu avocat n'était
qu'un escroc.

 ;Ç£

Tri t> u ii & ÎM>:B~O

Comité central des républicains radicaux
sociali.tes du 6 ai->oadissemeut. — La réunion !
des détégués de groupes a riéoidé de oonvo- j
quer unr réunion nl*aiè.re, la mardi soir 17 !
février, à 8 heur- s 1,2, chez M. Holat, bo..;- j
levard de' Brotteaux, 12. ^our précéder an l
•hoix définitif des dé!%tTB3 au congrès de
Neuville sur les pré etuattons des procès- !
V6i baux.

Nota. — Le comité fait un pressant appel
à tous les citoyens qui vaudraient se former
en groupes, a le faire au pies tôt et à en-
voyer leur procès-verbal a la dite réunion.

Pour la commission d'initiative :

Le Secrétaire , QUBNAS.

Villeurbanne. — Les électeurs républicains
du canton de Villeufban: e, sans distinction
de comité, sont convoques I une réuninn ou-
blique, dimanche 15 février, * deox heures
du soir, salle Dm, place des Maisons-Neuves.

ORD <E DU JOUR :
Nomination aes délégués au Congrès de

Neuviiie.
Nomination d'une» commission de vingt-un

membres pour l'organisation du comité de
l'union des travailleurs socialistes.

Questions diverses.
Nota.— Les électeurs de la Villettp, Sacré-

Cœur, Montchat, IMonpIaisir, font partie du-
dit canton.

Pour la commission d'organisation
du congrès i

LAFOREST, PHILIPAT fils.

3* arrondissement. — Le comité électoral
des républicains radicaux socialistes, répon-
dant à l'appel fait par la commission d'orga-
nisation du Congrès de Neuville à tous les
comités constitués du département, invite
tous ses adhérents et tous '"les citoyens à se
former d'urgence en groupes, afin de parti-
ciper à la nomination «tes délégués au
Coi grès.

Les procès -verbaux t!e formation des
groupes seront reçus jusqu'au 18 courant,
chez le citoyen Rivoire, avenue de Saxe, 242.

Le secrétaire : CHACHUAT.

fédération de la jeunesse socialiste du Rhône.
— Aujourd'hui samedi, à huit heures et demie,
réunion de tons les adhérents au local habi-
tuel.

ORDRE DU JOUR

1- Lecture du procès-verbal;
2- Rapports généraux de politique courante;
3 - Anniversaire du Dix-Huit Mars;
Ar Audience du citoyen Henri Lamrent, dé-

légué de la jeunesse a Pari»;

5* Propositions importantes par ïe oitoyen \
Bouvier; î

6* Propagande; j
»• Questions diverges. ,

—P_ S
Union électorale des travailleurs socialistes j

(4« arrondis ement).' — Les électeurs du quar- j
tiers de l'Ouest son' convoqués en réunion ;
publique- le samedi 14 courant, è huit heures j
et demie du soir,: citez M. Achard (ane* Prost), ]
rne Perrot, 5.

——————— I
Chambre syndicale des chaudronniers en j

cuivre. — Lan sociéiaires et les ouvriers de I
ladite eorperatien sont pries d'assister à une
réunion privée, qui aura Jieu aujourd'hui !
14 février, eaf* du Jura, rue Tupin.

Communication très urgente.
Pm^r le syndieat : NicoLAS. j

Syndicat professionnel des passementiers réu- j
nis et similaires. — Tous les chef* d'à, elier i
ouvrier- et ouvrières smilaires des sections j
Nord- E>t et Sud-Est des sixième et troisième ]
arrondissement sont i.-vités à se réunir sa- j
medi 14 février, à hrfit heures du seir, café S
Goutard, rue Garibaldi, 108, au premier. I

ORDRK DU JOUR
1* Constitution définitive de la section;
2 laser pt on des adhérents.
Nota. — La présence de tous les membres 1

inscrits est indispensable. Ils devront présen- i
ter leur carte à l'entrée.

Syndicat des mêcantciens et similaires. — |
Les sociétaires sont prévenus que la réunion 1
générale annuelle aura lieu samedi 14 février, 1
au siège Social, rne Grôléa, 38.

L'un des secrétaires : A. ROGELET. 1

Ouvriers en sparterie. — Tous les adhérents \
à la Chambre syndicale sont invités à une j
réunion générale privée qui aura lieu le di- S
manche 15 courant, à trois heures précises 1
du soir, rue de Jossieu 10.

ORDRE DU JOUR 3
1* Versement des cotisations et réception |

des nouveaux: adhérents;
2- Rendement de comptes de la commission !

de vérification; a
3 - Rendement de comptes delà cpmmission

chargée de revistr les statuts;

4 Questions diverses.

Le secrétaire : CHAMBOUVM.
On trouvera des lettres à la porte.

Chambre syndicale des chauffeurs-méeani-
tiens invite toss les chauffeurs- mécanioieag
de Lyon et de la banlieue, au cours profeg.
sionnei tenu par la chambre syndicale.

Ce cours ssra professé gratuitement par
M. Félix Benoit, garde-mine du département
du Rhôoe, jeudi 12, cemrar.t, à 8 heures du
soir, salle de la Martinïèr'e.

Tous les chatoffeurs-*meeanicieus soucieux
de leur intérêt sont priés de ne pas s'aBste-
nir; les certificats d'aptitude aux fonctions
de chauffeurs seront délivrés à la fin du cours
aux ouvriers qui auront suivi ce cours de 1&
façon la plus régulière.

Le secrétaire.

La Société des Victime du 2 Décembre, pré-
vieni et itsvite tous ses membres adhérents
ou non, ainsi que tous les républicains dé-
mocrates, de vouloir bien assister à nn
Banquet fraternel, poi)r i'annivert-aire du 24
février, qui aura lies le dimanche 22 courant,
à une heure du soir, sslle Rivoire, 242.

Le prix du banquet est fixé à 1,50
Les dames seont adnrses.
Adresses où les cartes sont déposées:
Anglade, rue des Trois pierres, î5; Char-

vet, rue de Chartres, 15; F>ch<-t, rue Moncey,
54; Chevassieu, rue Ste Jeanne, 9; Rivoire,
avenue de Saxe, 242; BJein, ra<? du pott de
la Gare, 10, i Vaise; Jeannin, tue Bugeaud
i26.

Réunion électorale des travailleurs socialistes.
— Les électeurs du 6» arrondissement, de k
rne Vendôme au quai, du cours Lafayatt» a«
saurs Morand, sont convoqués à une réunion
électorale ee soir, à buit heures préoises.cnsjt
M. Conte, avenue de Saxe, 136, angle du
cours Lafayetta.

La commission des vingt et un du 6« ar-
roudissemect est convoquée d'urgence.même
jour, à sept keores et demie du soir, au lossj
de la réunion.

Le secrétaire: BORDÂT jeune.

Société des Amis de la Liberté, — Les mem-
bres aatrfs et h«HO «ires sont convoqués d'ur-
g«nce ce soir, à neuf heures, au siège, calé
Kermitte, rue Franïois-d !Assises, 18.

ORDRE DU JOUR :

Mesures à prendre pour le recouvrement
de la eaisse.

Le secrétaire : E. GOBFFIOUX.

L'Union électorale des Travailleurs sofiaU*-
tes, invite l«s électeurs à une réunis» publi-
que qui aura lieu le samedi 14 février, à 8 h.
du soir, «aîé Bressand, pfaeeMorel, 2.

La Commission.

Union électorale des travailleurs socialistes,
sens-commission d'étude da programme —
Réuriaa dimanshe 15 février, à huit heures
du matin, au local habituel, rue Grôlée, 8,
au premier.

Extrême urgence.


